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Soins des malades et hygiene populaire.
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Un hopital

Envisage au point de vue medical, le

nioyen age est gendralement considere

comme ne pr^sentant qu'un intdret retros-
pectif, propre ä mieux faire sentir les reels

progrös de la science moderne.

Nous sommes amusds tout au plus par
les oiseuses questions de prdsdance qui
diviserent les doctes corporations des me-
decins, des apothicaires et des chirurgiens
ou barbiers; et nous sourions aux ddli-
cieux conseils que tel praticien donnait ä

ses confreres, «gens de grands dstats et
de grand salaire », leur recommandant d'dtre
« lettrds, ingdnieux et bien morigdnds, har-
dis en choscs stires et craintifs en danger,
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gracieux aux malades, bienveillants ä leurs

compagnons; sages en predictions, sobres,
pitoyables, compatissants ct misdricordieux;
non convoiteux ni extorsionnaires d'argent,
mais qu'ils regoivent moddrdmcnt salaire,
selon les facultas du malade, la qualite de
Tissue de l'dvenement et leur propre dignitö ».

L ous pensons toutefois qu'un enseigne-
ment pent 6tre tird d'une etude plus appro-
fondie de cette pdriode de l'histoire.

gothique.

Je n'ai certes pas la pretention de vou-
loir briser une lance en t'aveur des grands
lits ä rideaux ou, ä seulc fin de ne pas
perdre de place, l'on couchait « tete beche »

trois ä quatre malades, ontremelant agrdable-
ment tetes et pieds ainsi que les affections
les plus diverses.

Les petits chiens coupes en quatre et

appliquds en cataplasmes dans certaines

phases de la peste ne me semblent dgale-
ment pas un exemple a suivre et je ne

saurais vraiment pas d'avantage recom-
mander « moult emplastres, onguents et
fines drogues exquises convenables pour
boces, aposthumes et autresplaies ouvertes ».

Mais ceci dit, et laissant l'art de gudrir

pour ce qu'il fCit, envisageons une autre
forme de l'art et, partant, un autre cotd

de la question.

Au XII sifecle un nouveau principe de

construction, l'ogive, est applique et il en
resulte une grande Evolution de 1'archi-

tecture. Sans entrer dans des considerations

techniques ct esthetiques qui ne
seraient pas a leur place ici, constatons
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qu'il est admis aujourd'hui que lc mot de

gothique, souvenir des Goths, Visigoths et
autres barbares eu « oth » serait remplac4
avec avantage par le terme d'art ogival
et que peu de vocables pouvaient 6tre

])lus mal choisi que celui de « gothique»

pour düfinir un art dHicat, bien ordonn£

et en correlation directe avec des besoins

politiques civils et religieux.
Dfes lors il pouvait paraitre ütonnant

que les constructeurs du moyen-äge, si

subtils en matiöre de constructions mili-
taires et religieuses ne se revfelent pas ä

nous sous un angle aussi favorable lors-

qu'il s'agissait de travaux ayant pour
objectif ^hospitalisation de malades.

Et, en effet, si l'on fait abstraction des

bätiments qui ne furent pas construits
sp^cialement en vue de ^hospitalisation,
mais amünages tant bien que mal ä la
suite du don d'une maison, on ne manque
pas d'etre etonne et vite enthousiasme en

constatant qu'un sentiment trfes ddlicat de

charite et de respect de la personnalite
humaine presidait ä la construction des

hopitaux du moyen-äge.
Ce terme d'Höpital n'est pas tres juste

lorsqu'il s'agit d'4tablissement pour ma-
lades et c'est ici (igalement une cause de

confusion. «L'Hospital » on maison de

l'hospitalite £tait destine il recevoir des

malheureux sans abri mais non sp^ciale-
ment des malades. D'aprös certains auteurs
l'Hotel-Dieu de Paris qui, bien it tort ä

notre avis, est souvent donnti comme type
de l'Hopital ancien, ütait ä sa fondation
une maison de 1'hospitaIitC Sa situation
ä cot£ de la cath^drale, au coeur meme de

la Cite, vient ä l'appui de cette these Calles

locaux pour malades: Hotel - Dicu,
Maison-Dieu, Maladreries ou Lepvoseries,
ütaient plus g^n^ralement situds hors des

murs.
T1 convieut egalement de ne pas con-

fondre avec les hopitaux, - nous conser-

4E SUISSE

vons ce mot puisqu'il a passd dans nos
habitudes, - il convient done de ne pas
confondre avec les hopitaux, les Refuges
places aux carrefours des routes et oü lc

voyageur ügar6 trouvait protection contre
les attaques des didments et des hommes,
ainsi que les abris qui se rencontraient
aux portes des villes et destines ä ceux
qui, arrivant de nuit, trouvaient portes
closes.

Pour ne pas allonger, nous laisserons

Egalement de cötd plusieurs Hopitaux qui
bien que comportant des Salles de malades

largement dclairees et bien adrlies ne pre-
sentent pas de dispositions architectoniques
speciales.

Nous passerons egalement sans nous
arröter devant le porche du charmant

petit höpital de Bcaune, d'un aspect si

attrayant que Violet-le-Duc, un enthousiaste
du moyen-age, ne craignait pas de dire

«qu'il devait etre dtilicieux de se casser

une jainbe ä proximite de ce bijou d'art
et qu'il serait vraiment bon de passer
quelques semaines dans ccs jolies Salles

ouvrant largement sur la campagne », bou-
tade un peu outree sans doute, mais qui
ne viendrait ä l'esprit de personne en

passant devant la fa9ade maussade de

l'hopital cantonal de Geneve, par exempic.
Nous r6servex-ons notre temps pour

l'Hotel-Dieu de Tonnerre qui peut etre
considdr6 comme le chef-d'oeuvre du genre
et qui fut construit en 1293 sur l'ordre
de Marguerite de Bourgogne, Reine de

Sicile et belle-sceur de Saint Louis.
II subsiste en partie, sauvd de la pioche

des demolisseurs par la Commission des

monuments historiques, et son aspect
actuel peut etre facilement complete par
les travaux de quelques örudits.

Essayons d'evoquer l'image de cet etablis-

sement ä lVpoque de sa fondation.
Le clos est limite an nord par les

murailles de la ville et un bras de l'Avan^on.
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Ces defenses sont complies par unc

ligne de remparts, aussi n'apcrcevons-nous

guere, de la voic publique, que la faitierc
en terre cuite emaillee, couronnant le vaste

toit aux tuiles vernies et que domine une

longue fleche de charpento recouvertc de

plomberie peintc et cloröe.

Lorsque, ayant traverse im porche forme

et apres avoir accorde quelques instants

au bas relief dücorant le tympan do la

portc d'entriie et rcprbsentant le jugement
dernier (pensüe austere bien en rapport
nvec la gravitd d'un asile de ce genre),

nous penetrans dans la magnifique nef, it

!n fois eglise et salle de malades, nous
restons frappes d'admiration dcvant lcs

vastes proportions de l'oeuvre.

Ce premier mouvcment est vitc rcmplace

par un sentiment de commiseration pro-
fondc si nous songeons (pie, dans cctte
salle de IS metres de large sur SS de

long, soit plus de 1,500 metres carrds, il
y a place pour 250 malades! De nos

jours nous comptons en effet 6 m2 par
lit; encore admettons-nous que ce chiffre
pent etre considerablement diminue lorsque
la salle est haute et bien aeree et ici
nous sommes servis a souhait, car notre
salle ne mcsure pas moins de 17 metres
de hauteur, les proportions d'une maison
de 4 dtages.

La longue lignee de lits dc souffrancc

que nous nous representons nous oppresse
ct pourtant tel n'eut pas dtd le spectacle
qui nous eut attendu en penetrant dans
cette salle, aux derniers jours du XIle
siecle.

Nous ne voyons pas do lits: a droite
et a gauche deux rangees de cellules en
boiserios de chene; ces'cellules sont au
nonibre de quarantc, vingt de ehaque cote
de !a salle formant de veritables ehambres
de i metres de cotes et contenant chacune
un lit.

Ear un sentiment tres humain, le construc-
teur a voulu dviter au malade le spectacle
de la salle d'lmpital on la souffrancc de

ehacun est augmentec de celle de ses

voisins, et a compris que l'etre humain,

par pudeur on par une ccrtaine coquetterie
n'aime pas a faire montre d'une ddchdanco

physique, exception faite de tonte une

categoric d'etres anormaux qui ne savent

au contraire que nous parier de leurs
maladies.

Une des difficultds du service d'hopital

par petites ehambres reside dans l'impos-
sibilite dc survciller d'une fayon constantc

un certain nonibre de malades avec un

personnel reduit. Ici la difficultd est

tournee par une galeric qui court tout
autour dc la salle au-dessus des cellules

qui sont ii ciel ouvert naturellement. Quelques

religieuses pouvaicnt done, de cette

galeric, survciller lous leurs malades; un

pout convert reliait cette galeric au logis
de la Reine situe au premier etage d'une

annexe oil se trouvaient egalement les

dependances de Phopital, ct ainsi la I'on-

datrice de I'muvre pouvait facilcment
survciller le service de la salle.

Les architectes du moyen-age out done
resolu le jirobleme do coticilier lcs avantages
de la salle comniune avec le bien-etrc moral

que procure 1'intimite de la petite chambre.
En outre cliaque malade profitait du cube

d'air dnorme de la grande salle. Le
plafond en demi-cintre de chene lambrisse,
ötait decorö de petites ouvertures en forme
de croix (jui conqiletaient la ventilation
de la salle. 20 larges fenetres s'ouvrant
depuis les galeries de surveillance assuraicnt
dejh un large aerage.

A l'extremitö noi'd de la salle est le
Sanctuaire compose de trois chapelles
qu'eclairent de grands vitraux de toute la
hauteur de la nef, ce qui nous rappelle
cette image d'un auteur disant (pie les

gothiques constl'uisaient leurs murs avec
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de la lumiere. Ces vitraux vibrent des

plus chaudcs colorations ä l'encontre de

ceux places au-dessus des cellules et qui
sont peints en grisaille de fac;on a ne pas
fatigucr do leur eclat la vuc des malades.

Lnjubeaux boiserics ajourdes et sculptees

sdparc le sanctuaire du restc de la salle

et relie en meme temps les deux galeries
laterales: au chceur est place l'Autel;
e'est la dgalement que, a la mort de

Marguerite de Bourgogne, en 1308, fut placd

son tombeau, figure en bronze sur un

sarcophage de marbre.
En notre siecle de scepticisme, il n'est

pas sans intdret de remarquer ce melange
de l'eglise et de l'hopital; nos pores vou-
laient dire par la que tout en soignant
les plaies du corps, il convenait de ue

pas ndgliger les tourments de l'ame, et

l'on pent voir un Symbole des croyances
religieuses d'antan dans les beaux rayons
de lumidre qui, descendant des hauts vitraux
du sanctuaire, inondaient la vasto salle

de douleur de leurs chaudes colorations,

apportant ä tons les consolations de la Eoi.

L'exemple de l'Hotel-Dieu de Tonnerre
n'est pas unique: nous possedons encore

celui do la Ldproserie du Tortoir, <iui dans

des proportions moins vastes, la salle ne

contenant que 7 lits, presente les memes

dispositions. Les cellules du Tortoir sont

encore plus confortables en ce sens (jue,
en plus des t'enetres s'ouvrant sur la galerie
de surveillance, chaque cellule est pourvue
de fenötres s'ouvrant sur la campagne au

soleil levant.

Co chiffre dc 7 lits dtait generalement
admis pour les maladreries du moyen-age.
Nous ne savons pas si beaucoup dtaient

concucs sur le meme plan que celle du

Tortoir, mais nous croyons qu'elles s'elevaient

au nombre de 19,000 sur les territoires
de l'Europe centrale et en 1225 un acte
de Louis VIII mcntionnc 2000 Leproseries
dans les Etats du Roi de France.

Ces etablissements furent en majorite
ddsaffectds sous le Regne de Louis XIV,
le Grand Roi qui ne fut en rdalitd que
le grand niveleur de tout etat de choses

en France.

En resume, nous ne trouvons pas dans

les hopitaux gothiques des salles d'opera-
tions amdnagdes de facon a pouvoir rd-

pondre aux desidcratas de la science
moderne. Les cliirurgiens de l'epoque
n'avaient aucune idee de l'asepsie et, par-
tant, les constructeurs n'avaient pas a

tenir compte de besoins qui n'etaient pas

exprimds. Par contre, une large part
dtait faite ä ce que nous appellerions
aujourd'hui lc röle psycliique du milieu

ou, pour parier un langage moins complique,
l'on pensait qu'unc potion etait moins amdre

prise dans une jolie tasse.

Cette idee est reprise de nos jours avec

beaucoup d'ii propos, alors qu'elle est con-
siddrde conimc une these tres moderne. 11

nous a paru interessant de reveuir de

quehjues sieclcs en arriere.
«Rendons a Cdsar ce qui est ä Cdsar».

A. Meroz, Geneve.

Les delegries de la Croix-Rouge suisse dans les provinces
de Calabre et de Sieile.

Nous presentons a nos lecteurs les portraits des deux delegues <jue la Direction
de la Kociete suisse de la Croix-Rouge a envoye sur les lieux de la catastrophe du

28 decembre 1908.
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